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avec ironie et les accablait de ses lazzis.Il était le bruit,
l'énergie et le mouvement. Tout cela est fini. Cette
nature exubérante se reproduira dans d,autres hommes
mais elle s'y produira autrement, et ce qui fut ce type-là ira
rejoindre le grand moule qui ne répète jamais ses épreuves.

20.

LA FORÊT DE FONTAINEBLEAU

Voici une lettre clue je reçois :

"La pétition des artistes avait obtenu auprès de M. le
présiclent cle la République l'accueil le plus favorable ;
néanmoins l'acljudication çle la plus grande partie des lots a
eu lieu au jour indiqué.

"Pour essayer d'empêcher à l'avenir cl'aussi vastes
mutilations, les signataires de la pétition se sont constifués
en cottrité de protectiort nrtistique de ln forêt de Ftnünineblenu, et,
pour bien préciser leur but, ont voté à l'unanimité la
résolution suivante :

"Que Ia forêt cle Fontainebleau doit être assimilée aux
monuments nationaux et historiques qu'il est indispensable
de conserver à l'admiration des artistes et des touristes. - Et
que sa division actuelle en partie artistique et non artistique
ne doit être acceptée que sous toutes réserves."

Je ne suis pas bien au courant de ce qui s'est passé à

l'égard de la foret de Fontainebleau, mais peu importe. Il ne
s'agit pas pour moi de critiquer ce que j'ignore, il s'agit
d'approuver tout effort tenté pour la conservation de ce

monument naturel, très logiquement classé par les pétition-
naires parmi les monuments nationaux. Le dépecer, le
vendre, c'est l'anéantir, et je n'hésite pas à jurer que c'est 1à

un sacrilège. Ce serait une honte de plus à ajouter aux
incendies cle Paris.

Triste époque en vérité que celle où, d'un côté, l'émeute
détruit les archives de la civilisation, tandis que, de l'autre,
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l'État qui représente l'ordre et la conservation détruit ou

m"rlacà les grandes æuvres du temps et de la nature' Que
les unes ou les autres soient converties en ruines ou en

écus, ce n'en est pas moins la destruction, et je ne sais, de

ces deux vandalismes, si celui qui serait comrnis de sang-

froid, légalemenÇ après délibération, ne setait pas le plus

stupide et le plus honteux.
Les pétitiànnaires qui me demandent d'unir mes efforts

aux leurs, et auxquels je donne ici une adhésion publique

invoquent avec raison le besoin des artistes et la satisfaction

des touristes ; mais il y a plus que cela à invoquer, car

l'opinion publique est faite par une médiocrité parfaite-

mànt dédaigneuse de la petite fraction des amants attitrés

de la naturà. Orl peut, ie crois prendre la question de plus

haut encore et appeler les savants à démontrer que les

forêts séculaires sont un élément essentiel de notre équili-

bre physique, qu'elles conservent dans leurs sanctuaires

des principes de vie qu'on ne neutralise pas impunément'

et qLe tous les habitants de la France sont directement

intéiessés à ne pas laisser dépouiller la France de ses vastes

ombrages, réservoirs d'humidité nécessaire à l'air qu'ils

respirent et au sol qu'ils exploitent.
Ûn illustre ami, le poète de premier ordre qui vient de

nous quitter, Théophile Gautier avait des paradoxes dont il
n étaif pas la dupe. I1 nous disait, un jour, que les plantes,

étaient relativement à nous, des suçoirs qui absorbaient

notre air respirable, et que son idéal hygiénique, à lui, était

de vivre dans un jardin composé d'allées et de plates-

bandes de bitume, avec de bons sièges capitonnés et des

narghilés toujours allumés, en guise de parterres et de

massifs.
Quelqu'un lui fit observer que si les plantes absorbaient

une partie de notre alimentation aérienne, elles nous
rendaient au centuple des éléments de nutrition molécu-
laire dont la privation nous serait mortelle. I1 le savait fort
bien, car il savait beaucoup, et il pouvait soutenir contre
lui-même des thèses que nul n'eût mieux plaidées.

Les grar-rds végétaux sont donc des foyers de vie qui
répandent au loin leurs bienfaits, et s'il est dangereux ou
nuisible cle vivre éternellement sous leur ombre directe, il
est bien prouvé que supprimer leurs émanations, c'est
changer cl'une manière funeste les conditions atmosphéri-
ques de la vie humaine. C'est supprimer ces glrands
éventails qui renouvellent l'air et divisent l'électricité sur
nos têtes ; c'est aussi appauvrir le sol qui est doué d'une
circulation pour ainsi dire sous-cutanée.

La culture gratte, peigne, assainit cette écorce délicate.
Ce sont les soins de propreté nécessaires ; mais il faut que
certaines parties rocheuses ou boisées échappent à ce

nivellement exagéré et conservent l'humidité qui cloit
féconder le sous-sol à de grandes ciistances. Il y a fort peu
cl'eau apparente clans les sables et les roches de Fontaine-
bleau, mais le sous-sol qui a permis aux arbres d'y vivre si
longtemps est à coup sûr d'une richesse extrême, et qui se

communique au loin. Supprirnez les arbres qui, par leur
ombre, renclent au sol la fraîcheur bue par leurs racines
vous détruisez une harmonie nécessaire, essentielle, du
milieu que vous habitez.

Ne rétrécissons donc pas la question. Tout le monde
n'est pas capable de faire une bonne étude des chênes et
cies grès de Fontainebleau. Tout le monde n'a pas le goût de
l'essayer, mais tout le monde à droit à la beauté de ces

choses, et il y a beaucoup plus de personnes capables de la
sentir que d'artistes intéressés la traduire. Tout le monde a
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son grain cf intelligence et de poésie, et il ne faut pas pour

cela îne grande éàucation de développement spécial' Tout

le monde a donc droit à la beauté et à la poésie de nos

forêts, de celle-là particulièrement, qui est une des belles

choses clu monde, et la détluire seraiÇ dans l'ordre moral'

une spoliation, un attentat vraiment sauvage à ce droit de

propriete intellectuelle qui fait de celui qui n'a rien que 
fa

,r" a"t belles choses, Y egal, quelquefois le supérieur de

celui qui les possède.
La rage dà h possession individuelle doit avoir certaines

limites {ue h ,làtor" a tracées' Arrivera-t-on à prétendre

que l'atÀosphère doit être parlagée, vendue accaparée par

àux qui au-ront le moyen de l,acheter ? si cela pouvait se

faire, voyez-vous d'ici chaque propriétaire balayant son

coin de ciel, entassant les nuages chez son voisin' ou' selon

son goût, les parquant chez lui et demandant une loi qui

defeide à l'hômme sans argent de regarder 1'or du cou-

chant ou la splencleur fantastique des nuées chassées par la

tempête ? ]'eipère que cet heureux temps ne viendra pas'

mals je crois que la àeshuction des belles forêts est un rêve

non moins mônshueux, et qu'on ne doit pas plus retirer les

grands arbres du domaine public intellectuel que leurs

i".,flrr"r't.u, salubres à l'hygiène publique' Ils sont aussi

sacrés que les nuages fécondants avec lesquels iJs entretien-

nent dôs .o-*rrt-ti.ations incessantes ; ils doivent être

protégés et respectés, ne jamais, être livrés au caprice

Lrrtruï" ou au besoin égoiste de t'individu' Beaux et

majestueux jusque dans leur décrépitude, ils appartiennent

à n'os descendaÀts comrne ils ont appartenu à nos ancêtres'

Ils sont les temples éternels dont l'architecture puissante et

1a frondaison ornementale se renouvellent sans cesse' les

sanctuaires de silence et de rêverie où les générations

successives ont le droit d'aller se recueillir et chercher cette
notion sérieuse de la grandeur, dont tout homrne a le
sentiment et le besoin au fond de son être.

La forêt de Fontainebleau n'est pas seulement belle par
sa végétation ; le terrain y a des mouvements d'une grâce
ou d'une élégance extrêmes. Ses entassements de roches
offrent à chaque pas un clécor magnifique, austère ou
délicieux. Mais ces ravissantes clairières, ces chaos surpre-
nants, ces sables mélancoliques deviendraient navtants,
peut-être vulgaires s'ils étaient dénudés. Les sciences
nafurelles aussi ont le clroit de protester contre la destruc-
tion des plantes basses que ferait bientôt disparaître le
clessèchement de l'atmosphère avec la chute des grands
végétaux. Le botaniste et l'entomologiste sont gens sérieux
qui comptent autant que les peintres et les poètes ; mais au-
dessus de toute cette élite, il y a, je le répète, le genre
humain qu'il ne faut pas appauvrir de nobles jouissances,
surtout au lendemain de guerres atroces qui ont souillé et
détruit tant de choses sacrées clans la natute et dans la
civilisation. Français, nous avons tous, ou presque tous, des
enfants ou des petits-enfants que nous prenons par la main
pour les promener avec f idée, à quelque classe aisée ou
malaisée que nous appartenions, de les initier au sentiment
cle la vie qui est en nous. Nous leur faisons regarder, là où
nous nous trouvons avec eux, tout ce qu'ils doivent
comprendre/ un navire, un convoi de chemin cle fer, un
marché, une église, une rivière, une montagne, une ville.
Depuis la boutique de pain d'épice où le petit prolétaire
voit de petites formes barbares d'hommes et d'animaux,
jusqu'aux musées ou le bourgeois promène son héritier en
lui expliquant comme il peut ce qu'il admire ; depuis le
sillon où l'enfant du paysan ramasse une fleur ou un
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comrnent la vie se procluit et se renouvelle, comment
l'homme se serlt et s'appartient. Le tumulte cle l'existence
sociale fait que nous agissons, la plupart du temps, sans

savoir pourquoi, et que nous prenons llos passions ou nos
appétits pour cles besoins réels. Le recueillement est Ia
chose qui manque le plus et clont tout nous détourne. La
société est lancée à toute vapeur cians une vie artificielle cle

tous points, appétit ou vanité à satisfaire sous toutes les

formes ; elle n'a pas cl'atrtre but, cl'autre illusion, d'autre
promesse clans l'appréciation des masses.

Réagissons un peu, c'est-à-dire le plus que nous pour-
rons/ car, hélas ! ce ne sera encore qu'un peu, contre ce

torrent qui enlporte notre progér"rifure clans ses oncles
troublées. Ne récluisolls pas notre horizon aux limites d'un
champ olr à la clôture d'un jardin potager. Ouvrous
l'espacc à la pensée cle l'enfant ; faisons-lui boire la poésie
cle cette créaticln que notre inclustrie tend à clénaturer
complètement avec une rapiclité effrayar-rte. Eh quoi ? dès à
pré:scnt, le jeune homme qui sent vivement cette poésie est
urr être exceptionnel, car, dans la plupart cles familles cle

nos jonrs, on est convaincu qrre contempler c'est perdre son
temps, que rêver est habitucle cle fainéantise ou tendance à

Ia folie. Et pourtant on est sensible à la beauté cl'un
paysag€r, et on ne vouclrait pas que l'élève eût la brutalité
cle ne pas le voir.

Je sais r--ela, je le reconnais, car je ne suis pas c{e ceux clui
font systématiquement la guerre aux bourgeois. Je n'ai
jamais fait cle croisacle contre Ies épiciers. Je suis persuaclé
qu'on peut vendre cles câpres et du girofle, et savoir que ce

sont-là cles plantes aclorables, non-seulement parce qu'elles
rapportent cle l'argent, mais parce c1u'elles sont gracieuses
et charmantes. Je crois qu'on peut être un bon paysan et
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caillou, jusqu'aux grancls parcs royaux et à r'tcls jardins

pîfrii.t,'ori .i.t't"' "i 
put""Èt.q"1.""": s'instruire en regar'-

clant ; tout est sanctuàire cl'iniiiation pour l'enfant ou pour

il:i;i;frivé cle cléveloppement' qui veut sortir de cette

enfance trop prolong-à' i" tult bierlqu'il y a un prolétaire

sombre ou bavard, Jinistre ou passionne clui 
1'" 

t"": 
-q".-"^lu

lutte sociale, ne regarcle rien et ne plend aucun soll1

cl'élever son esprit aü "it'"au 
clu sort qu;il pretenl ::lU.l:

C, ,-*ri, il y a le prolel'aire universe[' l'etrfant' c'est-a-cltrc

f ignorant cle touàs les classes' celui qu'on peut encore

former pour 1a "'"îtiur" 
et pourles lut-tes mieux compri-

ses et mieux po'e"'ï"1'u'"'-'ii'' Celui-là' chacun de nous 1'a

sous la main, ca' c'est l'élève cle son c(Eul' le rejeton qu'i1

porte elatrs ses hras' ll le prornnl.".'.'l le cleglossit' il lui

explique les or-:,lets irt;";;J" ; si l'élève est intelligent' de

bonne heure if "st 
cafuf'le r-le s'intére:seÏ à toutes les choses

que 1'exister't." f"i-f'llpose ele possécler par le fait ou par la

pensée' - 1/,,-.^.- ^^^,1,,ir r:lans tous 1es
Eh bien, quancl vous l'autez concluit dans tous

centres cl'clù la vie sociale rayonne' ou sul tous les chemins

où elle fonctionne",;;;;ti vous lui aLLrez upptlf ce que,c'est

que llindustrie, Ies iti"tt"" les arts et la politique' il y a

encore ,rru .hor" .lont il ne se cloutera Pas si vous 1e 
1a lui

avez pas révélée, "ï 
t"t* chose c'est le i'espect leligieux clu

beau clans tu ,t'ru'"' I1 y a 1à une 'o'it" 
pr.fonde de

jouissance .ut*"-"i duruÉe' une immersion c1e 1'être clans

les sources ,lry'teriut"es tl'où il est sorti' ulre notion à la

fois pieuse "t P";;;;; 
j" u vie' clont vos chemins c1e fer'

vos machines, vos navites' vos manufactures' vtls théâtres

et vos églises r-re lui auront pas encore donné une iclée nette

et vraie- Il aura 'pp;;Àent 
la vie ploie ou se procligue'

comment 1'rlorrrÀà s'utilise ou se dépense ; il ne saura pas
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h'acer un sillon irréprochable sans être sourd au chant de
l'alouette et insensible au parfum de l'aubépine. Je veux
même qu'il en soit ainsi. Je veux qu'on puisse être parfait
notaire et poète à ses heures en parcourant la campagne ou
en traversant la Seine. Je veux que tout homme se complète
et qu'on ne lui interdise aucune initiation. C'est un préjugé
de croire qu'il faut savoir les délicatesse du langage, les
ressources de la palette, le technique des arts pour être en
soi-même un critique délicat et pour soi-même un sensitif
exquis. Exprimer est une faculté acquise, mais apprécier est
un besoin, pat conséquent un droit universel. Que les

artistes l'éclairent et le consacrent, c'est leur mission ; mais
invitons tous les hommes à s'en servir pour eux-mêmes, à

en avoir la jouissance et à savoir la chercher la savourer,
sans se croire dispensés pour cela d'être bons épiciers, bons
laboureurs ou parfaits notaires, si telle est leur vocation.

Il y a plus, une éducation exclusivement artistique n'est
pas un moyen infaillible de développer dans I'homme le
sentiment du beau et du vrai. I1 y a là trop de discussion,
trop de conventions, trop de métier ; à force d'apprendre
comment il faut voir et comment il faut exprimer, il est bien
possible que le disciple de tant de maîtres perde souvent le
don de voir par ses yeux et de produire avec le sens qui lui
est propre. La nafure ne se livre pas ainsi au commande-
ment du professeur ; essentiellement mystérieuse, elle a sa

révélation particulière pour chaque individu et s'empare de
lui par un procédé qu'elle ne répète pas pour un auh'e. I1

faut la voir soi-même et l'interroger avec ses proples
tentacules. Elle est éloquente pour tous, mais jamais
traduisible jusqu'au fond, car elle a tous les langages, et,
sous la prodigalité de ses expressions diverses, elle a un
dernier mot caché qu'elle garde pour elle et que, Dieu
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merci, pour I'art, l'homme cherchera éternellement. Aucunp,".t",r.", aucun poète, aucun musicien, aucun nafuraliste,n'épuisera cette coupe de beauté qui toujours t1éborcle

if:::.::,111 u 
?",u ro"g:. j,,its. AprËs r", ;i;;-,pt#;;",

3: ::::;] ::.-ï"d,,:, "[ru o,,, à; ;"-;"",,5il"i, ; 
" ;i:ise. désaltérer, 

_et 
quancl vous vous r"r;;"r:;;ir;;; àrri*,.rrtll"','îà;;r";

encore tout à apprendre si vous n'avez pas vu la nafurechez elle, si voui t:.,avez
sphinx.

pas/ en personne, interrogé le

Quelle conquête à. entreprendre pour l,homme, et je dispour tout homme actueilement vivànt ou à naître ! Entrerdans la nafure, chercher l,oracle de la forêt sacrée etrapporter le mot, ne ffit_ce qu,un mot qui doit répandr" ,,r.toute sa vie le charme profond de la possession de son être !

::11 yr"j bien la peinà cle conserv", 1", temples d,"J ."u"divinité bier-rfaisante n,a pas ellcore été chassée !
Car il est temps cl,y ionger, la nafure s,en va. Sous lamain du paysan les grands végétaux disparaissent, 

-tes

Iandes perclent reurs palfums, et iT faut alrer roin cies v,lespour trouver le silence, pour respirer les émanatlons de-taplante libre ou surprendie le secret du ruisseau qui jase etqui coule à son gré. Tout est abattis, nivellement,'."irurr"_
T:"t, clôture,_ alignement, obstacle ; si, dans ces culfurestirées au cordeau qui ont la prétention au ,,uppàt".-tu
campagne/ vous voyez de temps en temps un Ààssif deb;aul arbres, soyez certain qu,iiest entourà de murs et que
{es.l 9 une propriété pardàufière où vous n,avez pas ledroit cle faire e,trer voûe enfant pour qu,il sache commentest fait un tilleur ou un chêne. Le richà a seul t" .troii âuconserver un petit coin de la nafure pour sa jouissance
personnelle. Le jour où la loi agraire serait décrétée, il ne

--
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voir si l'équilibre peut se rétablir e,tre les exiplenc-es cle la
corlsommation et les forces procluctives rlu sol. Il y a une
questio, qu'on n'a pas assez étudiée et qui reste très
mystérieuse : c'est que Ia nature se lasse quancl on la
tlétourne de son travail. Elle a ses habitudes cju'eile quitte
sans retour quancl on les dérange trop longtemps. Elle
clo,ne alors à ses forces u, autre emploi; elle-ioulait bien
p,oduire cle grancls végétaux, elle y était portée, elle leur
c1..nait la sève avec largesse. Co.clamnée à se transformer
sotrs cl'autres influences, la terre transforme ses moyens
cl'action. Défricl-rée et engraissée, elre freurit et fructifie à la
suilace, mais la grancle puissance qu,elle avait pour les
grancles créations elle ne l'a plus et il n,est pas sfir qu,elle la
retrouve quancl o, la lui redemanclera. Le d.maine cle
l'h.mme tlevie,t trop étroit pour ses agglomératior-rs. Il
faut qu'il l'éte.cle, i1 faut clue cles p,rprlailor-rs émigre,t et
cherrchent le clésert. l'out va encore pur.." moyen, Ia planète
est enc.re assez vaste et assez riche pour le n.mbr-e c1e ses
habitarrts ; mais il y a u, grand péril e, la clemeure, c,est
clue les appétits c1e l'h.mme sort clevenus cres besoi,s
impér'ieux que r.ien n'enchaî'e, et que si ces bes.ins ne
s'imposent pas, clans un temps .ionnè, une certaine limite,
il rr'y aura plus cle proportion entre la clemancle cle
l'homrne et la procluction cle la planète. eui sait si ies
sociétés disparues, envahies par le désert, qui sait si notre
satellite que l'on dit vicle ci'habitants et privé cl'atmosphère,

11'ont pas péri par l'irnprévoyance cles générations et
1'épuiseme,t cles forces trop surexcitées cle la nahlre
a rn[riarrLe ?

En attetrda.t que l'humanité s,éclaire et se ravise,
garclons nos forêts, respectons nos grancls arbres, et, s,il
faut clue ce s.it au rlom cle l'art, si cette consiciératio. est

resterait plus un arbre en France' En Berry' on mutile

i;;" port .ror,,rir les moutons' l'hiver' avec la feuilie et

;;;;;fuffer le four avec les branches' 11 n'y a plus clue

àes têteaux, c'est-à-dire des monstres'

Tout le monde sait l'histoire du saule blanc en France ;

.'u* r'toar" plus bel atbre, celui qui atteint les plus imposan-

tes climensions. tl n en reste peut-être pas trois j mais

certaines régions *ttt tn'""'i"t cle petites boules de

feuillage blanchâtre ayant Pour support une grosse bfrche

inforrne toute creva"â", t'à't 1à leiiule blanc' le géant de

nos clin'rats.
La plupart des grancles étenduestoisées se sont resser-

rées. Où trouver Âaintenant la forêt des Ardennes ? Les

forêts qui subsist"tt'o'"tt à 1'état cle coupes réglées et,n'ont

lroint cle beauté clurable' Les besoins deviennent de plus en
r-
plus pressants, I atbre, à peine clans son âge adulte' est

abattu ,ur-,, ."rp"tt et sans'regret' Que de colosses admira-

bles les personnes cle mcln âge ont vu tomber ! I1 n'y en a

plus, il iaut inventer cles charpentes en fet' on ne pourra

bientôt pius trouver ni poutres' ni chevrons' Partout le

combustible renchérit et àevient rare' La houille est chère

àrrri, la nature s'épuise et f industrie scientifique ne trorrve

pas Ie remècle assù vite' Irons-nous chercher tous nos bois

cle travail 
"r-, 

e,,'te'iq"e ? Mais la forêt vierge vawite.aussi

et s'épuiseru a 
'o'"t-'tour' 

Si on n y prend qit^:'::JÏO*
;t;;i;il, et la fin de la planète-viendra par dessèchement

sans cataclyr-" tàà'ut"' pu' la faute de l'homme' N'en

riez pas, ceux qui ont étuc1ié la cluestion rly songent pas

sans éPouvante'
On replanteïa, on replante beauc.oup' je le sais'-mais on

s'y est pris si t"J q"'" 1" T']^::l peut-être irréparatrle'

Encore un été .o-*"'celui c1e 1870 en Ftance' et il faudra
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encore de quelque poids par le temps de ruralité réaliste

u:J-..,,,,,:::,:t,i#*:i'J*f 'à'Jîi;"i',"i,;

iïi :ii:;",% ïffi : ;id;:ït*r :ïtïî i:î,iïTï'
d' abru tisset"''" 

" 
t ii'il#n; [' P""'t:1: o" "' 

de tou tes par ts'

on bâtit des églisef ?ort laidês' ne souffrons pas que les

,;;il: ;:!:+::i:tr #:H:*"îH:' ;ffiflï îïTlle sentiment Prot

arrachées a ru 'eÏeiîo"" 
j"-'"to' descendanti' Quand la

terre sera dévastée et mutilée' nos productions et nos idées

seront à l'avenant t1"' tho'"s pauvres et laides qui frappe-

ront nos veux à t"ii il;; iJ: 
11Î"'rétrécies 

réagissent

sur les '""ti*"'-'t' 
qui -s'appauvrissent 

et se faussent'

L'homme u r'"'oi^ïJiÉau,., po" horizon' Je sais bien que

beaucoup disent t"î;riJ;ois lu ri'-t a" monde !" C'est le

nlus hideu* "t t" ;i* 
il;tte blasr:hème que l'homnre

tri.r" prof érer' c: 
"l; 

il f ;;; i" 1'"'' 
J clémission cl' homÛle'

àar c,esr tr r.,prui"ï;'1,;;;i"nit les générations et qui les

,]"à t.rta'irôs les unes des autres'

Nohant,6 novembre'
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21.

L'AUGUSTA

je renclrai compte de cet ouvrage comme s'il n'était pas
d'un auteur qui me tient de près, et que, en tant que
personne privée, j'aime par-dessus tout. Je ne croirai pas
tomber clans le péché de partialité en disant que je fais
granrle estime de son livre. Si les gens mal clisposés pour
nous, ou d'un goût différent du nôtre, me donnent tort ;

d'autres plus bienveillants ou plus portés à encourager
certaines tentatives me donneront raison.

Moi, je suis d'avis qu'on peut, qu'on doit même, à

propos, d'ouvrages nouveaux/ raisonner sur le roman, qui
est relativement à la grande consommation qu'en fait notre
époque, un produit d'art cle création récente. Jadis un
roman suffisait aux plaisirs d'un ou de plusieurs siècles.
Aujourcl'hui on en veut presque un nouveau pour chaque
jour. Sans prétendre que le roman soit cl'invention nou-
velle, on peut clonc dire que son développement répond à

des besoins nouveaux, et c'est dans ce sens qu'on peut le
considérer comme un art qui appartient spécialement à nos
temps mociernes.

Ne faisant point ici de critique, mais faisant de la
recherche et de l'examen, coûune on éfudie les choses de la
nature sans prétendre à faire de la science, je me clemande
s'il y a un procédé pour faire le roman, et si chacun n'a pas
le droit cl'avoir le sien une fois pour toutes, ou d'en changer
quand il lui plaît. Je ne vois rien d'absolu à proposer sur ce


